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PU~YODAYA (NA-T'I), 

UN PROPAGATEUR DU TANTRISME 

EN CHINE ET AU CAMBODGE 

À L'ÉPOQUE DE HIU.!N-TSANG, 

PAR 

LI~ LI-KOUANG. 

Comme Su Lbakarasirpba et V njrahodbi, Pul)yodaya (Na
t(i) ~tait originaire de l'Iode Centrale, et comme Vajrabodbi 
cl Amoghavajra, il. voyagea à Ceylan. qui ~tait alors un des 
centres du tantrisme indieu (1). Comme Tche-t'ong tl ji, 
Bhngavaddharma ftll ~ il -, eL Atigupla N Jt • ~, il 
r••présenle en Chine, au début des lang, le tt nouveau" mou
Vt!ment tanlrique(t). U arriva à Tchcang-ngan en 655, avec 

. 
;•> SubhalarasÎa!tha (637-7351) et Vajrahodbâ (671-741 f), tous deux ori-

f{inaires de l'Iode centrale, firent leurs étuJes l NaJnadi, annt de se rendre 
en Chine entre 7 1 5 et 71 o. A Ce) lAn , A moghanjra fit A collection de tedea 
l8DlrÏques eotre 761 et 766. Dès le règne de l'empentor la~tsoos (65o. 
683), le roi de Ceylan avait fait offrir à la cour de Chine un texte partiel-
lement tutrique' le r. tclt'mg,.,. c~wtar .ua " -... '""' ( * • * ~ Q 
Ji Il 8 , Nanjô n• g55, Taiabo n• a5g), qui fut traduit par Prijna et 
autras en 787 (rC. le Tclt...,_,...,. ~~ k. 7• et la préface de ee Sütra). 

(t) Au début des T'aog, des traducteun comme Tehe-t'ong, . Bbapvad
tfbanna (f) et Atigupta ne traduiaintot que dea te1lel tantriquea; c'nt ~ œ 
moment que Pu~yodaya arrita a•ec ta grosse eollectioo de muuterita. Un 
dt>mi~iède plus tard, au tempa de Vajrabndbj et d'Amogba•ajra, le mou-
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une collection de manuscrits sanslrits aussi ,·olumineuse, et 
contenant trois fois plus d'ouvragPs, 'lue celle que Hiuan-tsang 
avait rapportée en G 1!5 fi). 

Il semble avoir été un Hrnncl savant, s'il faut en croire Tao
siuan li ~, avec lf"qud il se trouva eu rapports intimes. 
Tao-siuan était alors, a\·ec Il iuan-tsan1~, la personnalit~ la 
plus en vue du bouddt.isme chinois. Lors du retour de lliua!l
tsang, il a\·ait collaboré à ~a première traduction, ePile du 
BodAilallrYJpi!aka, t ~· section elu Ratnak.-.~a ('l). Mais par la 
suite il s·~·lt'va sans doute PHII'fl CI'S tlt'UX homnws célèbres une 
rivalité plus ou moins avou~e; dans la Liograplaie tfe Pur.•~·o

daya, écrite par Tao-siuan et ins~rt'-t> dans son Siu kao ~rng 

vement tantrique atteitrnit son apoa~e en Clairw. - Il 114"mble bien •tue 111ous le~ 
Souei et au dél111t rle~ T'an1; le muuwemt>nt tantriqufl 11111Lit t•n Chin.. une 
sorte de renuuH•IIt•nwllt. Dans la lliot;rapltie «1'.\mo;:havajra (Song kao 16"ff 

ch.owua. k. 1). nous lisons qm• ~ JWn«lanl troi111 an!ll \ mor,havajra pria s'" 
maitre Yajral»odhi de lui t·n~ei:~ner lt:'s méthutle!l du Triple Tuntra (Je l'art~, 
dA la parole et de l't•!ipnt) des rin«J ratèr,orit>s du nourtau Yuf~B" ( 1« ;ft 
~ li Ji {il Ji ~ _:::: S~ i! r, ·f ~ li ). Et dans unf' lt•ttr.- f'nvo~ •'•e 
eli Chine de l'Inde par le moinfl rhinoi~ \\"ou-hinr, ;!, fr (nom ~~ansk.rit : 
Prajnadewa g 1Ç.). IJUÎ avait ;,6 ans en fi8:-, ct etui mourut .-n Incl.-. ol1 
lï-bing l'avait renrontrt' «•ntre 67 1 rt 6Rj. se trnuwt• la phrase sui,anlt> : 
"R,''("emment il y a comnw nouvrautl la dorlrint-1 d .. s mantra (ou tlhm·ani) qui 
est en grand honneur <tans toul le pa~s" ( i!i. If li fi Jl. 1I fi 1-! • 
Il * AJ ). Ct•ttf' lettre e!'t ritk claus un ouHai;P japonais, lt' Sh&ngrm•llfl-

ky,j ... gi A -fj" r~ t:~ lff 4t (k. :i, Taid~«• n• t:l~6. p. t~:i• a, 1. 10-11) 

e Auu fi ~, nutt>ur cl~ la deu1it\nw moitié rlu u• siècle~ une ropi .. tle 
la lt•tlro de Wou-hinl~ avait été rapportt~e cie Chinr liU Japon par Ennin 
[IJ {- . en 867 (rf. la li .. te rles manusl."rits rapportés par Ennin. ~ai!'ho 
n• lll üH. p. 1 oR6 c ). C't>st retie citation fort rurÎfliiSe tJUÏ a inspir~ à o.(J .. 
St>igai -k ~~ -~ êfi tout un gro~ ouvrage sur l'histoire du tantrisme ( Mik
kyo..hattat•u-•hi \!; f~ fi Jt ~-, 5 volumea, 1 ~ 18 ). Ce rt"nouwrau du tan
trisme chinois correspoadait donr, S('mble-t-il, it un mouvement contempo
rain en Inde méme. 

(l) D'après le T•'tu-ragm tdactUJn, la coll('etion de!! manuscrits aan"krita 
que Hiuan-tsang rapporta en Chine t-n 64 5 ~tait de 5 ~ o volumes ( t•ntre plan
chettes. pu•taka) contenant 657 ouvrnrres. 

(t) Pou •a t1ang hovei tf lï li .. , Nanjo n• 23 ( 12 ). Cf. la biographie 
de Hiuan-tsang, Siu kao mag tcl&ouan, k. 4. 
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tclwuan imm~diatement après celle de Hiuan-tsang, ce dernier 
se trouve assez clairement mis en cause pour son attitude à 
l'égard de Pu~yodaya, qu'il avait compl~lement éclips~ à la 
cour. Bien reçu toul d'abord, logé et •·ntretcnu officiellement, 
Puf)yodaya se vit bientôt, un an après son arrivée, envoyé 
dans les ~pays du Sud" ( uotammcnl au Cambodge), pour y 
~recueillir des herbes rares", par l'empereur Kao-tsong qui le 
traitait ainsi comme un simple ~employé"; peut-être Hiuan
tsang n'était-il pas étrangPr à cel éloignement d'un concurrent 
éventuel. Pu~•y.odaya vint ~ renda·e compte de sa mission" à 
Tch'aog-n1:an en 663, se proposant d'entreprendre alors la 
traduction de ses manuscrits sanskrits, et de réaliser ainsi le 
\Tai but de sa 'enue en Extrême-Orient et de toute sa carrière. 
~tais ses manuscrits n'étaient plus à Teh 'ang-ngan; Hiuan
tsang les avait emportés avec lui, quatre ans plus tôt, lorsqu'il 
a,·ail quillé la capitale pour aller s'installer dans un palais en 
prov~nce! Avant de qu! Uer défi ni ti verne nt la Chine où il 
n'avait passé en fait que deux années - en 664 pour retour-

/ ner au Cambodge, Pu~•yodaya réussit à traduire tout au 
moins trois petits le~lcs, justement avec l'aide de Tao-si ':lan (11. 

Le premier d(' ces textes' r Octuple Lllll~ujala 1 al teste un stade 
du tantrisme bouddhique antérieur aux grands ouvrages ela&-

' siques traduits par Amogha\·ajra el Subhalarasirpha. La Mé-
tlwde JX>Ur adorer lu Buddluu décr·it un rite de püjii qui n'a 
rien de tantric1ue, mais a connu une fortune durable en Chine 
el au Japon, notamment dans l'école T'ien-tcai t Tendai). La 
version de I'A!fi,a!iya, telle tantrique du llanayana, dont la 
recension pa lie est incluse dans le Digha Nikaya, est mal heu-

1•1 D'après le K' .._,._ lot., k. 9 ( Taiabo n• ~ 1 54, p. 563) 1 pour ces lroia 
ou nages œ furen& Houei-laô g 1 t (var. Houei-yi g • ) , du Chan-lin ueu 
• ~ .::!1 t «fUÎ tn~duisit oraJement (. il) 1 et Tao-siuan lui-même' rau
leur de la présente Liograpbie, qui rédigea le telle chinois ( *J ~) el 
eompoea les pri>farM. 
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reusement perdue. On trouvera ci-dessous une brève analyse 
des deux ouvrages traduits par Pu~1yodaya tJui noua sont par
venus. 

D'Rutre part, les relations de Pu~1yorlaya avec les pays 
étrangers offrent aussi un certain intér~t. Avant de ga:;ner 
I'Edr~mo-Orienl, il uvail été engagé au To~harestan comme 
~lettré., ( ~vitlemn1ent pour la langue sanskrite). Les longs stL 
jours qu'il fit ultérieurement au ~amhodge (Tchen-la) n'ont 
pas été, que je sache, signalés jusqu'ici; sa prédication y fut 
tràs appréciée, el semble avoir porté sur le tantrisme; c'est 
pour ft recueillir tles herbes" que les ft grands mnltres" du 
Cnmbodge vinrent le chercher en Chine. Les informations 
contPnues dnns la biographie de notre traducteur, t't dans h·s 
préfac~s de S<'S œuvres dues à Tao-siuan, ont paru fligncs 
d'attenti~n à. M. Syh·ain Lé,·i, qui m'a encouragé à rédiger 
celle petite étude. 

1. BIOG RAPIIIE DE NA -T<J,(11. 

~Le matlre du Tripi!aka Na-tci liS il - en chinois Fou 
cheng ji g: ( naiuance de Lonlaeur) : en suivant le sanskrit 
complètement, ce uom sc transcrit Pou-jou-wou-tai-ye -t1i tu 
a ft! !IS l2J ( Puf)yodaya), mais cette transcription trop longue 
s'ab~ge abusivement en Na-t(i - _étuit un homme de l'Inde 
Ct•nlrale. Il sortit de sa famille dès sa jeunesse. Ayant été 
instruit par des maitres ccl~hres' il était fort ambitieux cl 

(J) Sê• kGO ""C tcAoeum, compilé par T .UHlD.U, auasilôl après le départ 
de Pul}yodaya, entre 664 el 667 (TaiaLo n• 106o, k. 4, p. 458o-45gc, à 
la suite de la biographie de Hiuan-lNDH); celle noliee eat partiellement 
reproduite' ,nee des nrianLes. dana le x·.;-yva lw, k. 9· 

(tl L'édition de TAiabo donne leu ft!, d'après l'édition eoréenne, en men
tionnant une variante fa ft , d'après les éditions dea Song, des Yuan et dea 
Ming. Celle variante, faute évidente, a induit N u1o ( C414~, n• s4g3) à 
rétablir, par erreur, Pul'}yop~J• au lieu de Purnodaya. 
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conçut le dMir de propager le bouddhisme. Il •oyagea auccea
ainment dana toua les pa y•, afin d"instruire les bommes. Il 
était Yené dans la grammaire et e1eellait dans l'e1plication 
des textes. [Une fois] le Tokharestan ( :k I Ul) l"invita comme 
lettré (cm~ cM ~ ±); c'est comme les écrivains ( tclaou llo tclto 
11 ft • ) du Lan-t<ai • & eo Chine('). Il aimait tout le 
monde et avpit le got\l dea choses curieuses. Quand il enten
dait parler de quelque chose qui p6t aider à comprendre la 
doctrine, il ne craignait jamais d·aller [s'en enquérir] même 
au loin cbea 1~ ~lrangen. Nagu~re il se rendit à Ceylan ( 4l 
• -f •) et J fit l'ascension, au Sud-Est, du mont Lanka 
(ti Il). Et auivant les occasions il enseigna et convertit les 
gens des paya des Men du Sud. Il ~tait habile à apprendre 
les écritures et les langues. Il convertissait les bommes et fon
dait des établissemPnll ~ligieu1. Il enseignait partout où il 
allait. Profitant de ce qu'en Chine le Grand Véhicule était. 

(a) Ta-hia * I , au Sud da OeuYe Onu et à l'oueat du Pamir. Ce 
royaume, qui élait depuit longtempt eo npportl avec la Chine, ae aoamit, 
après 65o, au1 TUJ'CI { Tou-kiue) oc:cideotaux pour quelques anoéea. Eo 657, 
la Chine renie va aux Turea et le rattacha au Protectorat de Ngan-si (lou
teha ). Eo 661 fut établi ua arroodiasemeot de Ta-hia doat le chef-lieu était 
la ville de Fou-tch'e • IJt, plus à l'etL Cf. C•&unu, Ltt Tov-lriw (TWCI) 
O«id.tt~t~Z, p. 67, o. s ; p. t 55.~- Tao-siuao employait parfois, par goût 
de la rhétorique , uoe nomeodature géographique usea fantaisiste : la Cbiœ 
de rient, aous son pinceau, Tong Hia • I ( p"face du Si,Jwaffyallar4ja ••• 
IGirca, Taiaho o• 486, p. 697 b), l'Iode Tc:boog Hia + I (préface du fi,... 
laj;.MII .•• •tUra, Taisbo o• 487, p. 6g8 c) ou encore Houa-aiu Ta Hia 
• Ji * I (colophon de Taiaho o• 1899, Yol. 6 5, p. 8g5 c ). Mais il 
aemble bieo que Ta Hia déaigoe le Tolhareatao daoa la présente biographie, 
où l'Inde eat appelée T'ieo-ttbou X ~ daoa un pa111p ultérieur. 

(tl Le Lao-t'ai était le oom de la bibliothèque impériale lOUS let Hao. 
Noua liaooa daoale H•clwM, k. 19: wLe c:eDJeur im~riala deux auiataota; 
1'110 d'eu porte le titre d'usiatant da eentre~ il est inatallé daot le l•n-t'ai 
• - , i l'intérieur du palais, et chargé des des1Ï 0 1, des documenta et dea 
liYrel MUets ( = apparteoaot à l'empereur)"· Sous les. Tang, dan~ la deu
J.Îème aoo~ Long-dao (66s), le Pi chou eheng V • !4( reçut.anui le oom 
de Lao-t'ai (d. r.., cMt., k. ,., ). 
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prospère et le bouddhisme plus florissant tpH' partout ailleurs 
dans le Jantbudvipa, il fit une rollt•dion de Stïtra, de \ïnaya 
cl de Saslra du Gran tl el du Pdit \' tqticule, en tout plus de 
cinq cents manuscrits entre plandH'IIes (prutaka) contenant 
plus de quinze cents OU\Tal~es. Il arriva à 1:1 rapitnlc (Trhcang
lll~an) pour la premi•'.re fois dans la sixii•rne année Yong-houei 
(fi~~). li y re~·ut par édit impérial l'ordre de sïnstHilt-r au 
temple Tsct'u-ngen ~ ,~. 1f, elles autorités sulniurl'nl à tous 
ses bPsoin~. A ct~ mom•~nl, IP mnilrP clt• la Loi Il iuan-tsang 
était au prPrnÏ.er plan comme lraduj:LI'Ur r df' ft'\les houd
dJ.i(tUeS], et sa réputation était à sou rornblt•. (En consé
(fUenre] Na-lei n'eut aucurte o,·casion de s1• rt~\·élt•r. Il r•·sla 
donc solitaire el triste. La Prajiia e~t cause d'f:'mbarras ~ ~un 

seulement il ne fut pas re~·u ·[comme il le méritait]. mais au 
contraire il fut traité romm•~ uu emplo~·é. Dans la prPmi•'.,.._. 
année Hieu-kcing ( tj56 ). il fut envoyt'· par ~dit impérial aux 
pays de K\Juen-loul'n iï ~ 't) pour y renwillir cll•s herhes 
ml~dirinal~s rares. Lors(1u'il ful arri,·é aux Mers du Sud, les 
rois lui rerulirent hommag~ et fQ,nJc'.rent 1 dl·s J étahlisse
mentl ~J n•ligieux spt~cialt•menl pour lui. Il ('onn·rtit IP~ 

lwmmrs et ensei1~na la Loi; sa propagande fut clt•u\ fois plus 
ellicace (IUP lors de son précrdent st~jour. Comme il ~· avait 
été envoyé par un édit impérial, il lui fallut retourner [ 1•n · 

Chine j pour rendre compte dt• sa rnission; 'elu rf•ste il ~e pro
posait de repréndre ct d'étudier les manuscrits sanskrits qu'il 
a\ait laissés tians le temple Tsc••u-ngen. Uans la troi~ic'.me 

année Long-chu ( 6ti3 ), il n·gagna ce tt>mple. Mais lt•s textes 
sacrés tlu'il avait [précédemment j apportùs avaient lous été 

\Il Le nom de 1\.'ouen-louen s'applique, au 14'ns ~tr·uit, à l'Insulinde ( lhi
pàntara) (cf. S. LI••, A'~~tun-lm"" tl l'vtpmtlara, dans 8i1dragm tul d1 Taal-, 
Land- ,.,. J' olkenkurwù rara J''edn-ltm~l14.·1a.-lnJ.U, Decl 88 , r\ fl. n·, a g31) . .Mai• ici. 
ll .. il Il "ignifif' tl' l('s. pa~s df'!J ~fen du Sud" en général. Le Camhod1;e 
y ~st compris, car dan'l la 1mite nou'l lisons : tl'. • • les gens du pays tle 
Tchen-la (Cambodge) ... où Na-t'i avait déja propaoré la religion .•. "· 
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emportés par Hiuan-tsang vers le Nord (I). Il avait bien l'in
tention de traduire [ quclqn~s textPs] pour convertir [les Chi
nuas], mais comme il n'av:til plus de matériaux à sa disposi
-tion, ilrw traduisit que trois Sütra : l'Octupk MaiJ~a~ )\ § 
~ JI, la .Jfhlwde pour adurer le1 IJutUlha il f4t ;}; et l'A!ünat•ya 
lfif nt; JJfS tf; ses traductions sont t\xactes, concises et minu
tit•uses, el parfaitement RptPs i1 ~trP toujours étudiées et mises 
en pra tique. Cette année-là ( G 6 3), les gens du pa ys de Tchen
la Jt Il (Camboclg•~), dans les Mers du Sud, Otl Na-t(i a\·ait 
dt;jà propagé 1~ religion, rt qui n'rnnient resst~ de le rrspecter, 
\'oulurenlle re,oir. Les grands maîtres dP tout l'ensPmble de 
c•· pays s'en \'inrP.nt au foin pour lïn,·iter, disant qu'il y a,·ait 
cht•z eux de~ bonnes berLes rnédicinales connues de Na-t'i 
st•ul, et le priant l cie venir] lfls rflcueillir lui-pt~me. Un édit 
impérial l'autorisa à s'y rendre .. Et l dl-sormais] son reloul' ne 

fut plus possiLie :~l. J'ai interrogé un [ou des J voyageur(s] du 
Ta-hia ( Tokhart•stan), qui m'a [ou m'ont] dit que le maitre 
elu Tripi~aka 1\a-t(i était un disripl•~ de- Na1~ürjuna. [La doc
trirw du J :\irlak~a1_1a ~ "tl, (fUÏ éta~l la sienne, .~tait fort dif
ft)rente de celle de lliuan-tsang. D .. s moines de l'Inde (Tïen
lrhou) dise_!lt (ltw, dt•puis la mort du grand maitre ( ~iigarjuna), 
CPt homm(\ fut IP prt>micr pour la ronnaissance profonde du 
\'rai Lak~ar.•a ( W -40) t•t des procédés salvifiques \. uptiya ). Des 
ri 11q .~rolcs Je \'ina y a (3 du Pl'lit V t~bicule, et des quatre Veda 

(Il lfapr\·" 1~ K'm-y•uua lou, l. H. et lt• r,·tu-ngm tr~JUOn, Hiuan·tsanr, 
•tuilla en G5g le temple Ts'eu-nl~"n poùr aller !''installer nu palais Yu-~oua 
li • g. Ce palais élait situé au sUtl-ouesl de la sou:;-préfe<-lure de li-liun 
1i: ft ll· à une dislanre d'à peu près deu1 renl!i li au nord de Tcb'ang
ngon (cf. un mémorial de Hiuan-t.aaug. dans raisbo n• ga tg, p. 8~6 c). Le 
temple Ts'pu-Dt{CD 1e trouvait dans le sud-est de fa sou!-pr~feeture de 
Teb · ang-nr,an ~ fi~ U. 

''
1 il! # * liJ. Le carartt-rc * semble ~tre une faute pour * ; * 

dJ sit~itie «pa"' de moyen, impossible", etc. 
(l) Obarmaguptaka, San asti vidin, Kû yapiya, MahiSiNU, V atstputriya. 

• 
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des hérétiques, il n'y avait rien dont il ne pénétrât clairement 
la source et 'le fond, la leltre et le sens. S('s paroles étaient 
[ éloquP.ntes} rom me des perles rn filées, rt ses arguments 
[florissants] comme tles nuages colorés. ·Le Ta. lcla'e'W t1i yi 
lout>n * * • a ~~ ( !V•Ivlyiina~amuccaya-rthaitiltra ?) , qu'il 
avait composé, pouvait compter plus de. quarante rouleaux 
(chapitres). Il allait le traduire [en chinois]; mais comme il 
fût envolé [dans le Sud] t la traduction manque. Hélas I le 
regret qui fit embrasser. la licorne (l) [à Confucius] est un phlL 
nomène con-stant! ComLien il est dillicilr de s'y co_nnaltre en 
hommes I Cela se trouve rarement en mille ans. Na-t'i était 
venu [ .-n Chine] a\·cc la doctrine; s'il avait été placé dans une 
situation à su taille, il aurait fait les· preuves de son indépen
dance(?). Mais il subit du tort à plusieurs reprises, puis fut 
rharHé d'une mission dans le Sud. Il parco.urut plusieurs.my
riadl•s [de li 1f] [par chemins ].ll)ontagneux, et brava à plu
sieurs reprises l'air malsain [des Tropiques]. Et c'est là qu'il 
dut sacrifier ~a vie. Hélas! que c'est regrettable ! ". 

II. L'OCTUPLE MA~I)ALA. 

D"uprt•s le ICai-yuan loo, k. 9 (Taishô, vol. LV, p. 563 ), 
le Sütra de l'Octuple Alc~f~la est aussi intitulé Che-t&eu tclwuanc-

(l) .ffj - Z lt· AIIUJioo à Untl an~c(lole eonfucéenne : A-.ant la nais
sance cle Confucius, uue licorne vomit un livre de jadt\ dans une maison de 
son viHaue; sa mère, Trheng-tsai, fil attacher un cordon brodé à la corne 
de l'anirna1, qui disparut le lendemain. Plus tard, dans la a4• année du 
règne elu duc 'fingAL~ de Lou (!•g6 av. J.-C.), les pa)sans aaiairent une 
licorne dans un marais, et la mon~rent à Conluciu~; le cordon était encore 
attaché à la corne. Confucius embrassa la licorne, enleva le cordon, et pleura 
amèremenl ~f. Clat yi ki ft} jJ ie, de W no Kia I :& ( • .- si~de 
ap. J.-t.). 

,s) ti ~ ~t ~ ftl ~ ~ ffi· Allusion au monstre K'ouen Ji (le 
Léviathan chinois) et à ses ébats clans l'océan septentrional, au premier 
chapitre du TclaoiUing-tuu, où figure également l'e1prcsaion wou tai .. f* 
• indépendant 1t. 
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yen wan8 1/ou-•a ucirw wen king • =f iO:. I fJ IIM IIJ • 
(Si'Tl/uwyülaaràjabodhüaltva-pan"prccha-aütra; Nanjo .n• 46~, 
Taishô no 4 86 ). Il fut traduit en chinois dans la troisième 
année de la période Long-cbo (663 ap. J.-C.)<l). Il en exisLe 
ft ne version tibétaine due à Y ~es-sde (première moitié du 
11• siècle a p. J .-C.; Kanjur, Mdo IV, Gu 5, p. 4 4 t a, 1. 4-
4 4 4 a). C'est un texte tantrique relativement ancien, car le 
cadre est celui d'un Jalaka, et la scène est encore dans ce 
monde, tandis que les Sütra tantriques tardifs sont toujours 
localisés dans certains pays lointains ou au ciel; par exemple 
la scène du Jambhalajalendrayatladlabdlaa-kalpa (!) est à Lanka 
ti {il il, celle du MaluiNirocmaa-lûtra (sl esl au palais de 
Talhagatadhi$lhünavipulavajradbarmadbatu (Y) jo * jJp tf 
a :X ~ Il ii Jf. 'g, celle du Nat}a-d~a-•ütra <~) est au palais 
de Vaisrava~a. etc. Le sujet de ce Sütra est le rite consacré 
aux huit Bodhisattva, la construction d'un ((autel, dans ~e 
but, les mérites auxquels on peut aspirer grAce à ce rite, etc. 
Dans la littérature bouddhique il y a plusieurs séries de huit 

' 

<•l BallJ la préface de ret ouvnge (Taiahô n• fJ86), due à T !<HIUU lui
mém .. , se trouve le passage auivant : cr Au dixième mois de !a troisième année 
Long-< ho (663), Na-t'i, maJtre du Tripi!aka de l'Inde, était ,·enu avec ses 
t::onnaissances dallJ ce grand• pa1s en se mêlant au peuple. L'em~reur, qui 
vénère la Loi, daigna rendre hommage à ce aage, lui fit fournir tout ce qu'il 
lui fallait, el lui demanda de prkber [la Loi d'] amrta. [Mais] des étran
uera Jes Me ra du Sud, venant de loin présenter le tribut, rapportèrent, par 
mémorial, qu'il y avait dana leur pays des médicaments divins que seul 
Na-t'i pou"ait recueillir. Et [l'empereur] ry eoYO)'a par faveur. Avant de 
partir, il traduisit cet ouvrage •.. •· 

(s) A ïJt W • jll X DJJ § - • tl tt fi , t•·aduit par Fa-t'ieo 
i! X entre 973 et g85 a p. J.-C.; Naujo n• 1 o46, Tais ho n• u83, ÜLaoi 
n• 4t6. 

(J) *. Ill: JJ ~ Jl5 .Jl ft jll 111JII ft fl, traduit par Subbakara-
si•!•ha avec la eoUaboration de Yi-hiog en 714 ap. J.-C.; Nanjô n• 63o, Tai
slJo n• 84 8, Ütani n• u6. 

'') fi J: a \f: JIS ~ X 8, traduit par Fa-hien ii If entre 
985 et 1 oo 1 ap. J.-C.; Nanjo n• 1 o38, T•i•bô n• u88. 
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Bodhisattva. Ainsi dans l'A~!tJhutldlaaluJ traduit par Tche-k'ien 
sous les Wou ( ~ ~ ~-~ Ro) (Taishô' 0° 4 'J 7)' nous trou\·ons 
les noms de huit Bodhisatha; ruais c'est une autre série, .-t 
du reste, dans ce telle du u.- siècle, il n'y a pa·s ~neure tle 
ritt) tantrique : la répétition des noms des 8oJfaisatlva y rem
place le mal}l_/t,/a aussi bien que la dluira~•l. Les huit Bodhi
sattva du telle traduit par Pu~•yoda~ a sont et•ux qui furent 
plus tard géuéraleuwnt adorés dans le tantrisme chinois. Dans 
l'A:'/flma1J.I}alaka-lütral traduit par AmoHha,·ajru ~ers lt> 3• quart 
~lu VIII' sièclP ( Nanjô n° g8a' Télisbô no 1 t67; le même 
ouvrage fut traduit encore une fois au x' siècle par t"a-hien, 
Nanjo no 88~, Taishô no 1168 ), il y a une Jhara~i pour cha-
cun d'eux. -

Quant à rusage des mal}~ala, il était connu en Chine au 
moins dès la traduction de la Mahamtïyürïl'l.dyiirtijm par Srï
milra ( arri\é à Nan~in entre 3 o i et 3 t ~ ). Celle traduction 
t•st pPrdue, mais lt~ te\te de la métho·de pour établir le maiJ

tjala (leie tcheou kiai fa M ~ .W. fi; , dluïrtll}i-limii-ba,Jiuma ? ) 
se trou,·e conservée à la fin de la traduction de la Malaiimiiyüri 
duc à Saitgbapàla (ll. On trouve aussi une description de fflll~·-

1nla dans le Nïlaka~'!laaka traduit par Tfhe-(ong tf .il t•ntre 
f) ~ 7 el G b 9 ('li. Dans ces deux lt•ltes il s'agit du ma~·~laLz en 
g~n.~ral, tandis que, dans la traduction de Pu~•yodaya, c'est 
un ma1Jtf.ala consacré spécialement aux huit Bodhisattva. De
puis son temps ce ri le est resté en usage, sous le uom de rite 
de I'A~!ahodhisattva-ma~l~ala i\ ft ri * ;ft 8 ;!. 

La scèn~ est sur le Grdhraküta à Hajagrha. Le Buddha 
prêche de\·ant une assemblée de mille-dcux-c~nt-cinquante 

Hhik~u, de cinq cents Bodhisattva el de Deva, Naga, Yak,a, 

(a) .:JL ~ z l'l, *', traduit sous les Leang ( 5oi-557 a p. J.-C.); Nanjô 
0° 3o8; Taisho o• 986, p. 458 c--45g ca. 

(tl ;- QJl ;- Vf ft ii! if l§Ji ~. ~ jlfl ~ &,Nanjôn•Ja8, 
Taiabo n• a o57, Ôtani n• 36g. 
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Gandharva, Asura, Ga ru~ a, Kirpnara, ~fahoraga et autres 
":'!apar,~ad innombrables. Le Bodhisattva Sirpbavyüharaja (1) se 
lè,·e de son siège, rend hommagP- au Buddba et lui demande 
quels bons arles il a accomplis autrefois pour ~lre le plus 
honorable parmi les hommes et lrs dieux, el pour être loué 
el resp(lclé par tous les ~lrPs. Le Buddha. lui explique que 
dans le passé, au temps du Tathagata Acintyaprabhasa (!), il 
y avait un lrt~!lai nommé Uttaradana (s), qui, fort de ses 
•·idu~sses, ne croyait pas au Dharma et n'avait point de res
pert pour le ·Buddha. Un Bodhisattva appelé Vijayasarp
bhav a (~l eut pitié dt.~ cc ;re~!hi ct voulut le convertir. Il se ren
dit chez lui; émervPillé de sa beauté, le Ire~! hi se leva ·pour 
le ren•voir ct lui rendit hommage. 

Alors le Bhik~u lui dit qu'il y a un grand dharmaparyiiya 
elit de l' A~~amaf)dala ( i\ § 1\Ç 8), dont les mérites sont 
innombrables. Aprt•s ;n·oir eutendu ce dharmapa".Jiiya, si l'on 
peut le metlr•· rn prati•tur, on obtiendra quatre récompenses 
e\cell .. ntes : t o on naîtra là oi1 naissent des 86dhisattva intel
ligents et l'on aura un entouragt• (pan't'lira) nombreux et des 

- biens abondants; ~· gr«1cc à cet entouragP. nombreux, on sera 
hbre et sans embarras; 3• on aura une beauté parfaite ~l on 
sPra toujours en honne sante~; ho on obtiendra tout ce qJon 
désire, et on n'éprouvera aucun tourment même si l'on (lSl 
écrasé par une montaHnP. On connaÎtra la pt>nsée des êtres, 
on aura pitié d'eux, on cherchera à les prot~g~r et· à les 
6auver. 

Uttaradana le prie de lui ~xpliquer I'A~~amaf)4ala; le 

(Il Che-beu tchou~ng-~t'D wang p'ou·sa • =f lŒ • 3: ft a; tib. : 
Sei1 ge"i rgyal po bkod pa zhea bya ha zbig "khor. 

(
1

; Pou-k'<H~aeu-yi kouang-ming jou-lai ~ 1if ,1. tl ~ I9J jo * ; tib. : 
Be hiin gçegs pa beam fOU mi khtab pa'i •od. 

(J) Chang~he _l Jl; lib.' : Bla ma ahyin pa. 
''l P'i-teho-ye-ND-po-p'o lit IJ JIJS =._ • (ft a ~) -; lib. : Roam 

(lBr rgyal ha 'byuit ba. 
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Bhik~u lui indique les proc~dM suivants. Il faut d'abord 
~meUre ce vœu : ft Je veux faire offrande aux Buddha des trois 
temps, aux grands Bodhisattva, aux Sravaka, et aux Pratye
kahuddha "· Puis il faut construire un tr autel" (lan il) carr~, 
appelé ma~1~ala, dont la grandeur est suivant l'occasion. Le 
plus petit doit a\·oir une largeur et une longueur de quatre 
angu/i ( 29 flj', quatre largeurs de doigts), OU bien d'une t'IÎtJIIÏ 

(- ~~ ~, un empan). L'autel doit ~tre. fait d'encens ou 
d'autres choses, ou bien fait sur le sol. A l'intérieur de l'autel 
carré, il faut disposer huit sièges circulaires. C'est pour faire 
offrande aux huit Bodhisattva, à savoir : Avalokitesvara, Mai
trey a, Akasaf~arbha, Samantabhadra, Vajrapiii)Ï ( 4l * JI 
:t), Maiiiu_Srï, Sarval)ivaral)avi~kambhï, K~itigarbha. 

Vijayasarpbhava ajoute que cette méthode lui a t<té ensei
gnée par le Tathagata Acintyaprahhâsa et qu'ilia pratique lui
nlême. Il énumère ens}lite les mérites et les récompenses que 
comporte cette offrande. Celui qui la pratique, c'est t'ommc 
s'il adorait les Buddha dea-trois temps, les grands Bodhisattva, 
les Pralyekabuddha, lt'S Srivaka. Il sera toujours protég~ pa a· 

les Deva. Si c'est un roi qui la pratique ou la fait pratiquer, 
cela {~ra disparaître les maux de son royaume. S'il s'agit d'un 
fils ou' d'une fille Je bonne fan1ille, ils ne renallroot pas pour 
une mauvaise destinée ( durgati). Si l'on désire la beauté ou 
l'intelligence, si l'on \'eut renallre chez les Caturmahiirâja, 
ou comme Trayastrirpsa, Y a ma, Tu~ita, Nirmiil)arati, Para
nirmitavasavartï, Sakradevendra, Brahma, \liiraraja, Calra
vartin, ou encore, au ciel ou ici-bas, dans une famille noble 
avec un entou~age parfait et dts biens abondants; ou enfin si 
l'on d~ire atteindre les degrés de Srot.a-iipanna, de Sakrda
gamin, d'Anigamin, d'Arhat, de Pratyekabuddha, de Bodhi
sattva, d'Anuttarasamyaksaq\buddha, il faut pratiquer celle 
offrande. 

Ensuite le Buddha dit au Bodhisath'a Siqlba,·yübarüja que 
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ce Bhik~u Vijayasarpbhava n'était autre que le Bodhisattva 
~faiijüsrï; quant au lre:•!AI Uttaradana, c'était lui-même, le 
Buddha Sakyamuni, et c'est pour avoir depuis lon pendant 
plusieurs kalpa pratiqué ce mtJT}tjala, qu'il possède maintenant 
lous ses mérites. Si les autres êtres pratiquent cette offrande, 
ils obtiendront les mêmes récompenses. 

A la fin du Sütra, le Buddha ajoute qu'en pratiquant celte 
offrande on pratique aussi les si1 paramitd : En enduisant la 
terre avec de l'eau parfumée ou du parfum, en établissant 
rautel carré et les siàges circulaires avec de l'eau et de la 
terre, c'est la dtüaa-pdramata. Les actes du corps, de la bouche 
et de l'esprit que comporte l'offrande, n'offensent pas les 
êtres : c'est la ltJ..pdramild. Si l'on supporte les insectes et 
les fourmis qui envahissent l'autel, c'est la k~nti-paramild. Si 
les bonnes pen~es continuent sans cesse au cours de l'of
frande, c'est la tirya-ptïramita. Si l'esprit sc concentre sans 
distraction, c'est la dhyâna-ptïramita. Si l'on sait disposer avec 
correction l'autel carré et les sièges circulaires, et se rendre 
compte du moment où il faut l'établir et accomplir le rite, 
c'est la prajiiiipiiramita. · 

L'A~!amn~ka traduit par Amop,havajra, puis par Fa-hien 
(un siècle et trois siècles après Puf)yodaya), est un ouvrage du 
mème genre. Les titres sont identiques; la version d'Amogha
vajra esl intitulée 11 * lJ li § ;ft 8 ft ( A~!amahàbodJuialtva
mar.ufala-aütra ), celle de Fa-hien -· *.. i\ * -* ~ • ft 
( BaulJMblaa~ita-malaaya~!tJmaluimal]lj.ala-.fdra ). Les huit Bodhi
sattva à qui l'offrande est consacrée sont les m~mes. Au début 
du Sütra la m~me question est posée : comment peut-on établir 
l'octuple fiUJ~la 1 etc. T ~fais dans ces deux traductions, mal
gré la question posée et le titre du Sütra, il n'y a dans la 
réponse du Buddha pas un mot sur la construction du ma~ 
1ala 1 et l'ensemble du Sütra parait avoir quelque chose qui -
manque. Il esl probable que le passage sur la construction du 
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mn~ala se trouvait bien dans l'original sansLrit, mais que te~ 
traducteurs l'ont sauté parce que ce mn~1~rrln, introduit en 
Chine par Pur.l)'odnya, était bien connu de lt·ur temps, et qu~ 
l'intention d'Arnoghavajra, en entrrprenant tme noun•lle ver
sion de celte œu\-re, était de faire connaltre lt>s tlhtirrr1JI ttui 
manquaient à la version dP Pu~~~·odaya. On remnrtpte aussi 
des différences entr~ la tradurtion d'Amoghnvajra et celle de 
Fa-hien. Celle d':\moghnvajra tlonm~ aprl·s chaque dhtïrn1}l une 
notice sur ln mnnii·re cie se rPprt<sentPr en pen~ée l'imnge du 
Boclbisathn nuqurl la dluïra~'i P.sl consacrée, SPS a tt ri huts, etc. 
Ces notir.es mamp~t•nt dans la n~rsion de Fa-hirn. Sans doute 
t,a-hien les a-t-il 1ui aussi sautées parce tpw tle son temps l'iro
nographie des huit Botlhisath·a étnit r.onnue. Je ptlnse donc 
que l'original stt nskrit d'Amog ha\·ajrtt ciPva it ~tre rt~Pilt>men t 
ttnaloi;ue à cPiui de Pur_1yodaya. et ronlt·nnit unt.• ciPs•·ription 
tlu ma~~~laln, aussi bien t{llt' IPs dhtirt~~.ll; dans n•s d.-rnièrt•s il 
faut voir sans doute une addition à l'ouvrage, faite en Inti .. 
postPrieurement au départ dt• Pur.tyotlaya ~donc t>ntrP lt> milieu 
du \'Il• t>l le milieu du nu• siècle en,·iron, pt~riode oll le tan
trisnle bouddhittue se trouvait en plt>in dé,·eloppement en 
Inde). Les deux nouvelles \'ersions dénotent par d'autres traits 
un tantrism•~ plus tholué Pt plus tardif que celui de Pur.tyo
dtt~11. La sc•\ne est au Potalaka ( M 1:!! [ ~,a-hieu : pt] ti JI l, 
nu palais d'A v nlukitesvara; l'h istoirt• Pn forme de jâtrrka n ·~· 
ligur(l plus, el les récornpt>nst.•s promis.-s ~ont tfe,·en ues protli
HÏeUI\PS aussi: dans la traduction d':\moghavnjra, il rst dit : 
rt Si l'on établit (il Jt) une fois (Fa-hien : ~souvent~) re ma7J.

!/"ln suivant les règles, on rera disparaÎtre les pfTets des dix 
mauvais actes ( -r S, akusalnkarman) et des cinq ii11antarya 
(Ji '-! PIJ • ) , etc."· Comme chacun le !'ait, les cinq ti11antarya 
sont tles crimes ahominabies qui ne pt>uvent jamais être 
e1piés. D'après les tlcux recensions dt• I'A:'f!amn1J~alrrlw, po~ té
rieu res à Pul)yodaya, il su Oit d·accomplir ce rite pour èlre 
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libéré des con~quf'ntea de ces péchés. Une telle indulgenœ 
apparti~nt à un stade tarclir de la doctrine bouddhique, el 
témoit~ne déjà cie ce reiAchement moral qui a valu au tantrisme 
un si r.tcbeux renom. 

Ill. L.\ MÉTHODE POUR ADORER LES BUDDHA. 

D'après le /Cai-yuan lou (k. 9), cet OtJYrage ~tnit intitulé : 
l~._lrtou-lwuer p«OtHa JOUO tUII li Jo fa Jmw • JJ.i lltf Il 
JiJi Il) •• ri; tf (VmanlajianahoJJuinltraparipreclui; Nanjô 
n• 5 ~ t, Tail'bô n• 6R7 ). Il fut traduit en chinois dans la troi
sirme nnnée Long-eho (663 ). fi enseigne ce qu'on appelait en 
Chine ~t les einf) contritions ( prt~titkianii) de l'~cole 'iien-tcai, 
x -ft Ji fj "· Parmi les dit Buddha cles elit directions, Vai
rorana occupe le nadir. On a voulu voir là l'origine de la loca
lisation de Vairocana comme Buddba principal au centre dea 
mn'Jf!ala dans le tantrisme sin~japonais (Il. 

La srène ~st à ~ravasti dans le jardin d' Anathapi~dada au 
Jf'ta,·anA. Le Buddha prêf-he dans une as1~mhl~ de cinq 
cents Bhik~u, tl'innombrables .. Bodhiaattva, • d'innombrables 
Brâhma~a, Vais y a, Südra, Grhapati, tous chefs de leurs caté
gories, venus a,·pc leurs inférieurs. L'assemblée est entou~ 
fip De va, ~ag;t, Yak~a, etr. Un Bodhisattva nommé Vimala
jrïana se lève, reno hommage au Buddha, et lui pose la ques
tion suivante : cr Comment les hommef' et les r~mmes de bonne 
famille peuvent-ils saluer et ador·er lt-s Tathigata T" Le Bud
dba l'encourage et e1plique le méthode pour adorer les 
Buddha. 

D~abord il faut émettre un vœu : cr De tout cœur j'adore les 
Buddba des di1 directions. Maintenant, si dea cinq parties de 

t•l Cf. Ô•t~•• Seigai. op. eil .• vol. D. p. 196. 
ct-

CCli fil. 7 

••"•••••• •••• ··o. 
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mon corps je rends hommage au1 Buddha, c'est pour mettre 
fin au1 cinq gati [de la transmigration] et écarter les cinq 
tit•araty~ (Ji l( Ol). Je désire que les êtres soient toujours tran
quilles ( aoo&thita), qu'ils possèdent les cinq abhijna et les cinlj 
yPuJ (~). Je désire que lorsque mon genou droit touche la terre, 
les êtres réalisent la •nmyak8mt•bodhi; que lorsque mon genou 
gauche touche la terre, les êtres n'aient pas de mauvaises vues 
hérétiques, et qu'ils soient tous bien installés dans la bonne 
Loi; que lorsque ma main droite touche la terre, je realise la 
bot! hi, moi-n1ême avec tous les êtres, corn me le Bhagavat assis 
sur le sièr,e de t•ajra, avec sa main droite indiquant la terre 
qui trembla en signe de bon augure; je désire que lorsque ma 
main gauche touctw la terre, les hérétiques difficiles à vaincre 
soient attirés au moyen des quatre •a'l'lf"'ahat'a•tu ( 29 • il;) 
et entrent dans la bonne relih,jon ~ je désire que lorsque ma 
tête touche la ter~, les ~tres quittent l'orgueil et atteignent le 
degr~ supr~me." 

Ensuite il faut rendl'e hommaRe aux Buddha des dit dir(lc
tions : à l'est Ak~oblaya, ainsi que tous les aut~s Tathagata des 
mondes innombrables dans celte direction, les grands dharma
P'·!aka, et les /Judhi.tUlllt•a, les ;riivaka, les pratyekabuddha (~'; 
au sud Ratnaketu ( ~) W ~, etc.; à l'ouest Amita~·us, etc.; au 
nord Duntlubl.,t•ara, etc.; au sud-est lndraketuriiJa, etc.; au 
sud-ouest llatnnl'icara~wpada ~?) ( W il tJi), etc.; au nortl
otu~st &ïlendrariija, etc.; au nord-e~t Amitaketuriija, etc.; au 
z(•nith lwinaprablvi•a, etc.; au nadir J'airocana, etc. 

, Puis il faut. prendre refuge aupr~s du Maitre du Sahaloka, 
Sakyamuni-tathagala, de tous les Talhagata des mondes 
innombrables des dix directions, des grands dhannnpi!aka, et 

(l) Raga 1 pNJIÏfll~a, middw, t~uddMlya, .1cikit•4. Cf. Praji4piirtmtiltïitïttro, 
k. q (Taisho, n• t5og). 

,. .Uti,..Gtak~u 1 divya0

1 prrajna", tlltarmt~", buddM". 
:
3

• Le11 invocations s'a~rcs~ent aux trois mt~~a : Budc.lha, Dharma. Sai•gha . 

• 
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•le~ Bodhisattva des dix hlaümi, de la pramudità à la dharma
meglaii. 

Puis (1) il faut pratiquer la contrition (pratide3ani{) : se coo
f··~ser et SP repentir des dix mauvais actes, trois elu eorps, 
quatre de la bouche, trois de la pensée, et de tous les péchés, 
offenses el fautes commis· au cours de la transmigration qui 
n ·a point de commencement. 

Puis il faut pratiquer la requ~le aux Buddha ( adlaye~a1}ii), 
Pn disant : ~De tous les Buddha des dix directions, reux qui 
n'ont pas enco~e fait tourner la roue de la Loi, ceux qui vont 
entrer dans le parininvi1)a, je lt•s prie d'avoir pitié des êtres, 
de pr~cher la Loi, et de ne pas entrer dans le pan"nirvii'}lJ." 

Ensuite il faut exprimer l'approbation ( maumodantï), en 
disant : ~Je donne mon approbation, j'a~quiesee à tous les 
savants et sages innombrables des trois yiina dans les dix 
clirections, et à tous les ~tres qui ont cultivé les six piiramitii et 
lt~S lmdhyai'ff"." 

Puis vient le transfert des mérites (parÏt)amana); il faut 
di re : ~ Puis<(Ufl les bodhi1attua, les iriivaka, le~ pratyeknbuddht~ 
ont orienté les mérites des 1Jàramitti qu'ils ont pratiquées vers 
la lmfl!.i suprême, moi aussi j'oriente lous mes mérites vers le 
Buddhadharma." 

Enfin il faut émettre le vœu (pra'J.idluina), en disant : 
~Puisque tous les Buddha et Bodhisattva des trois temps dans 
les dix directions ont émis le grand vœu d'instruire tous les 
•'tres des trois dlaiitu, moi aussi j'émets un grand vœu : tt Je 
~désire eoncenlrer mon esprit sur le Db arma suprême, voir 
~toujours les Buddha et sans cesse apprendre la bonne Loi et 
~la mettre en pratique", etc. 

(Il lti commentent les t!CÏilq eonlritiona, proprement dites (ef. M-.,a .. 
efltralo,Jcdra, X\'111, 70). La lisle qu·en donne Pul}yodaya n•est pu eeUe de 
l'~role rhinoise du Tantra (Tchen-yen tsong A "'3" ~) mais eelle qui a 
rou" dao~ t•éeole T'ien-t'ai ( ~ ft *), où l'on se réfère du reste pour ce 
rite à d·autn>s autorités qu,au tene de Pul}yodaya. 

7· 
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IV. L'ATANiTIYA . • 

Cette troisipne tradu~tion dP Pur:tyodaya é~ait _perdue tlt'·s 
73o ap. J.-é. (cf. /Cal-Yuan lou, k. g. Ta1sho, vol. LV. 
p. 56 a). L'A!iind{Ïya est conservé en pa li dans le Dtgluï Nikiiya 
(XXXII), en tibétain dans le Kanjur (Otani no 769). Un frag
ment d'une recension sanskrite a ~té retrouvé ~n Asie Cen
trale (ti. C'est un des rares telles de t;enre tantrique qui 
figurent dans la lit.téralurt' du llinayana. 

(t) CL'HOIULI, MtDHUCripl R,..U.. of Bvddlù•t ÜIM"aturt .fnurtd ita I::tul#ne 

Turk••,.,., Yol. 1, p. t4-t7· .~UI références chinoises donn~et par HoiULI, 

on peut ajouter unt> citation de l'A,mt41a ( N ~ UfS ~) dans la reeension 
chinoise de la Stmat~ntapuil.dilttï (Taiabo n• 1669, p. 753c), dan11 un pauage 
qui autorise les Bhi~u à réciter œ telle 1u1 latu maladt>tt en raison de "t.'!l 

'ertus curali•es . 

• 

• 


